
DISPARITION
Le décès de Georges Sueur. – Nous avons appris le décès
de Georges Sueur à l’âge de 87 ans. Journaliste de talent, ancien
responsable de l’édition lilloise de notre confrère Nord Éclair et
correspondant régional du quotidien Le Monde, Georges Sueur
est décédé vendredi alors qu’il effectuait une promenade à bicy-
clette à proximité de sa ville natale, Boulogne-sur-Mer. Ses obsè-
ques se sont déroulées hier dans l’intimité familiale en l’église
Saint-François-de-Sales de Boulogne.
Très attaché au Nord - Pas-de-Calais, Georges Sueur n’était pas
seulement un observateur avisé de la vie politique, économique,
sociale et culturelle de la région, il en était aussi l’un des anima-
teurs. Il était notamment l’auteur d’un ouvrage qui eut un
grand retentissement en 1970, Lille-Roubaix-Tourcoing, une mé-
tropole en miettes.
Auteur d’un Guide de la nature Flandre-Artois, Georges Sueur
était resté un retraité actif. Ce fin connaisseur d’opéra avait long-
temps présidé le comité organisateur du festival de la Côte
d’Opale. Proche de Michel Delebarre, Georges Sueur était le père
de Jean-Pierre Sueur, ancien député-maire (PS) d’Orléans et ac-
tuel sénateur du Loiret.

CALAIS
SeaFrance en danger ? – Un conseil de surveillance extra-
ordinaire a réuni, hier, SeaFrance et son actionnaire principal,
la SNCF. Dans une communication aux salariés, Davis Azéma,
son président, a indiqué que SeaFrance est « au bord du dépôt de
bilan ». La SNCF est d’accord pour recapitaliser l’entreprise, à
condition, stipule son représentant, que le plan de redressement,
qui prévoit la suppression de 540 postes, soit mis en œuvre rapi-
dement. Première étape de ce plan : les conditions de fonctionne-
ment du navire de fret Nord - Pas-de-Calais. Une nouvelle réu-
nion doit se tenir ce vendredi, avec les syndicats sur le sujet. Le
conseil de surveillance entend qu’un accord soit trouvé pour le
24 août.

LILLE
Un champion du monde de danse hip-hop. – Le
groupe de danse RAF crew, dont fait partie le Lillois Romuald
Brizolier alias Aka Romss (organisateur du Juste debout Lille et
membre de l’association maubeugeoise Secteur 7) a été sacré
champion du monde de danse hip-hop à Las Vegas. Sur la plus
haute marche du podium, devant les cinquante-deux autres
groupes qui concouraient (33 pays étaient représentés). Un sa-
cré tremplin pour le groupe parisien qui espère que cette consé-
cration lui ouvrira les portes de la gloire.
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GRAVELINES
Incident à la centrale nucléaire. – Un incident « signifi-
catif » s’est produit dimanche à la centrale nucléaire de Graveli-
nes, sans conséquence pour le personnel de la centrale et sans
entraîner de rejets dans l’environnement, selon un communi-
qué de l’autorité de sûreté nucléaire. « Il n’y a aucun risque de pol-
lution », a également indiqué la préfecture. L’incident de manu-
tention du combustible, qui s’est produit dans la nuit de samedi
à dimanche, a eu lieu lors des opérations de déchargement du
combustible du réacteur numéro 1 de la centrale. Un assem-
blage combustible est resté accroché aux structures internes su-
périeures au cours de ces opérations alors interrompues, avant
l’évacuation du bâtiment réacteur et son isolement, conformé-
ment aux règles d’exploitation. Cet incident a été classé de ni-
veau 1 sur une échelle de 0 à 7.

Si, chaque année, les pério-
des de grand froid focalisent
l’attention sur les SDF, leur si-
tuation ne s’améliore pas
l’été. Manger, dormir, se la-
ver… leurs besoins ne chan-
gent pas et les structures
ouvertes pendant la trêve es-
tivale se raréfient.
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C’était il y a neuf mois. Nous ac-
compagnions en soirée une ma-
raude du SAMU social, reportage
classique pour illustrer l’ouver-
ture du plan hiver qui augmente
chaque année, l’espace de quel-
ques mois, les capacités d’héber-
gement d’urgence pour les sans-
domicile fixe. Avant de se quitter,
on nous avait glissé : « Revenez
cet été. C’est encore plus dur que
l’hiver : il y a moins de places, ils
sont toujours dehors, les espaces
de restauration sont fermés. Et
personne ne les voit. »
En ce vendredi très estival du
mois d’août, nous voilà de retour
à la Coordination mobile d’ac-
cueil et d’orientation (CMAO) de
Lambersart, qui réceptionne les

appels au 115 composés dans le
Nord. Samia, casque sur les
oreilles, fait une pause clope. Cet
été ? « C’est encore plus agité que
l’an dernier, s’exclame la jeune
femme. Hier, une famille de Roms
de vingt personnes nous est arri-
vée. On n’a pu que faire un signale-
ment à la DDASS, c’est tout. » Un
soupir plus tard : « Dès 8 h 30,
on est amené à dire aux gens qui
téléphonent : “On n’a plus de pla-
ces, rappelez demain, on est déso-
lés”. Le désappointement est visi-
ble. “On est désolés”, on le dit
trois cents fois par jour… »
Linda et Claire, deux éducatrices
de 32 et 27 ans, nous attendent.
Évidemment que le boulot est
plus ingrat en juillet et août que
sous les projecteurs médiatiques
de l’hiver quand la France guette
le premier mort de froid. « Il y a
moins de places d’hébergement,

moins de lieux où se restaurer et
où se doucher. »
Surtout, les trois cents places sup-
plémentaires mises à disposition
le 1er novembre dans le Nord ont
disparu depuis le 31 mars, date
officielle de la fin du plan hiver.
« Or, le 1er avril, on ne prend pas
d’un coup 21 ˚C. Mais les SDF
qui avaient accès à tout se retrou-
vent sans rien, à la rue. » Linda
rapporte une feuille annotée de
quelques chiffres. « À l’heure où
nous parlons, ce vendredi 7 août à
14 h 48, vingt et une familles ont
déjà appelé le 115 depuis ce matin
et ont reçu une réponse négative.
Elles dormiront sous des tentes,
caravanes ou dans des squats. »

« En finir avec la
gestion hivernale »
Il y a pile une semaine, Benoist
Apparu, le nouveau secrétaire
d’État chargé du Logement et de
l’Urbanisme, visitait six centres
d’hébergement et accompagnait
en soirée une tournée du SAMU
social. « Il faut en finir avec une
gestion hivernale de ce dossier »,
déclarait-il alors. Jérôme Ry-
bynski, chef de service éducatif à
la CMAO du Nord, aimerait y
croire. « J’attends de voir », dit-il,
prudent. Chaque jour, en juillet,
entre 46 et 196 familles ayant ap-

pelé le 115 sont restées sans solu-
tion d’hébergement dans la mé-
tropole lilloise. Sur la même pé-
riode, le nombre de célibataires
n’ayant pu être logés a lui varié
de 14 à 51.
La maraude débute. Avec Denis,
dont la vie a récemment basculé
à la suite d’une rupture. Ancien
peintre décorateur, il a d’abord
dormi au cimetière de Lille-Sud,
près de la tombe de son grand-
père, profitant du point d’eau et
des toilettes pour se laver. Logé
depuis dix jours dans un foyer, il
vient de le quitter à la suite d’une
bagarre et refuse d’y remettre les
pieds. « Je suis perdu, je veux
juste une piaule », dit-il entre
deux sanglots. Les deux jeunes
femmes l’incitent à être au ren-
dez-vous quelques heures plus
tard : un fourgon du SAMU so-
cial viendra le chercher. « C’est
important de continuer tout le
suivi le médical que vous avez en-
tamé, Monsieur. »
Dix places d’urgence sont réser-
vées aux hommes seuls chaque
nuit. Il aura l’une d’elles. Car De-
nis peut remonter la pente. « On
a trois ou quatre sorties de rue par
an. C’est au début que tout se
passe. » �

1 LE CONTEXTE
Il y a une semaine, le nou-
veau secrétaire d’État
chargé du Logement et de
l’Urbanisme, Benoist Ap-
paru, suivait en soirée une
maraude du SAMU social à
Paris. L’occasion de relan-
cer la question des sans-
abri, plutôt oubliée durant
l’été.

2 LE TERRAIN
Nous avons accompagné le
SAMU social dans une ma-
raude un après-midi du
mois d’août, à Lille. Le man-
que de places dans les cen-
tres d’hébergement d’ur-
gence est encore plus criant
qu’en hiver.

3 LE RURAL
Si les SDF se trouvent sur-
tout dans la métropole lil-
loise où sont concentrés les
foyers d’accueil, les zones
rurales ne sont plus épar-
gnées par la précarité.

Chaque jour,
en juillet, entre 46
et 196 familles
ayant appelé le 115
sont restées
sans solution.

PRÉCARITÉ En juillet et août, le manque de places en hébergement d’urgence se fait davantage criant que l’hiver, selon les associations

SDF : ils sont encore plus exposés l’été
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Philippe Grimard est sans domicile fixe depuis un an. Signe par-

ticulier : il est SDF en milieu rural.

Olivier Bleuzet : « Il y a un

manque. »  PHOTO PATRICK JAMES

Lille Sud, vendredi. Claire et Linda, du SAMU social, partent à la rencontre de Denis, à la rue. L’été, les places dans les foyers sont encore plus rares que l’hiver.
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Ça paraît incroyable. Et pour-
tant, c’est vrai. Les grandes
villes n’ont plus l’exclusivité
des sans-domicile fixe.
Les gens de la rue, on les ren-
contre aussi à la campagne ou
en milieu semi-urbain. Phi-
l ippe Grimard est un
de ceux-là. À 45 ans, cet
homme dort aux abords de la
gare d’Aulnoye-Aymeries, à
quinze kilomètres d’Avesnes-
sur-Helpe où il habitait, il y a
encore un an, dans un loge-
ment décent… C’est du passé.

Ce logement, il l’a perdu. Avant,
il avait vu son contrat au terrain
municipal de football d’Avesnes-
sur-Helpe non renouvelé. Et puis
sa mère est décédée.
Alors faute d’argent, il a fini par
tout laisser. Son appartement et
ses meubles. « J’ai pris le train. Je
suis arrivé ici. » Ici, c’est la gare
d’Aulnoye-Aymeries. Il dit être
allé dans un foyer, celui de Ba-
chant, une commune rurale voi-
sine, mais ne s’y est pas fait.
Bien sûr, il le reconnaît à demi-
mots. Il a sa part de responsabi-
lité dans ce qui lui arrive. Après
tout, sa vie lui appartient.

« Une autre société… »
Mais là, il est au bout du rou-
leau. « J’ai passé l’hiver à des
– 16, – 18 ˚C. J’ai même fait un
œdème. Je ne savais plus mar-
cher », dit-il en montrant sa
jambe droite enflée. « Quand tu

es dans la rue, tu fais partie d’une
autre société. »
Certains riverains et commer-
çants lui ont tendu la main. De
temps en temps, un habitant lui
propose de prendre une douche.
Des coiffeurs lui coupent les che-
veux gratis. Et il laisse son sac
dans un café au début de la jour-
née et le reprend le soir. « Pour
ne pas montrer que je suis à la
rue. » Pourtant, il y est bien à la
rue. Et c’est comme ça qu’un
jour on l’a rencontré dans le hall
de la gare d’Aulnoye, pensant

qu’il attendait son train. Philippe
Grimard avait simplement
trouvé là un abri.
L’hiver passé, le SAMU social a
pris soin de lui et venait le voir
pour s’assurer que rien ne lui
manquait. Un an passé dans la
rue l’a vieilli prématurément. Il
dit qu’il a 45 ans mais en paraît
dix de plus.
« La nuit, t’as peur de t’endormir
et de ne plus te réveiller. C’est
comme si on m’avait laissé dans
la jungle. Je ne sais pas ce que je
vais faire. Je suis fatigué. Il n’y a
plus de bonhomme. » � G. B.

Olivier Bleuzet est directeur
de la Coordination mobile
d’accueil et d’orientation qui
gère dans le Nord plusieurs as-
sociations d’hébergement
d’urgence, dont le SAMU so-
cial.

– Le manque de places semble en-
core plus criant l’été que l’hiver.
Pourquoi ?
« À la fin de la campagne hiver-
nale, le 31 mars, un bon nombre
de structures ferment. Du coup,
des personnes se retrouvent à la
rue et nous appellent. Le pro-
blème, c’est qu’on a moins de so-
lutions à apporter l’été que l’hi-
ver, surtout pour les familles à la
rue qui, avec l’affluence des
Roms, sont très nombreuses. »
– Vos effectifs sont réduits égale-
ment…
« Les six CDD qui nous renfor-
cent lors de la période hivernale
se finissent aussi le 31 mars. Ça
représente deux équipes mobiles
et deux écoutants 115 en
moins. »
– Où les SDF peuvent-ils manger
et se laver l’été ?

« Il y a un manque. Avec les diffé-
rentes associations, pour la pre-
mière fois, on a fait en sorte que
depuis début juillet chaque éta-
blissement puisse mettre à dispo-
sition un repas pour les person-
nes à la rue (le midi mais ces cen-
tres sont souvent fermés le week-
end). Les SDF qui appellent le
115 peuvent se rendre dans l’un
de ces centres pour prendre un re-
pas. Ils peuvent prendre des dou-
ches à l’ABEJ solidarité (la seule
structure ouverte dans la métro-
pole en ce moment). » � N. F.

Les maux estivaux. –
Déshydratation, maladies de
peau, hypothermie… L’été
n’épargne pas les SDF. « L’été,
il y a des cas d’hypothermie,
indique Olivier Vilt,
responsable du centre
d’hébergement et de
réinsertion sociale L’hôtel
social, à Lille. La température
peut descendre jusqu’à 10 ˚C la
nuit et ces personnes, qui ont
souvent consommé de l’alcool
en journée, ne vont pas avoir le
réflexe de se couvrir
suffisamment. » Selon Marie
Desplats, infirmière mise à
disposition du SAMU social par
le CHRU, les problèmes de
peau sont importants, l’été.
« Imaginez : dans la métropole
(où sont concentrés la majorité
des SDF), il n’y a qu’à l’ABEJ
où les gens peuvent se
doucher et encore, le cumulus
d’eau est réduit. Mais il n’y a
pas de maladie spécifique à
l’été, poursuit l’infirmière. Les
pathologies sont présentes
bien avant. » Les SDF ne
meurent pas qu’en hiver : le
28 juillet, un homme de 38 ans,
sans abri, est décédé à l’hôpital
de Roubaix. Retrouvez les brèves régionales sur lavoixdunord.fr

tout au long de la journée

Philippe, SDF depuis un an, à la campagne

« On a moins de solutions »
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